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	De la Margeride à la Cerdagne, du Pays de Sault aux Cévennes, le Languedoc-Roussillon est riche de plus de 900 000 hectares de forêts, produisant chaque année 700 000 mètres cubes de bois brut. Qu'elles soient de valeur inégale, souvent peu denses, fragiles, vulnérables au feu, personne n'en disconvient. Cependant, elles sont liées étroitement à l'histoire des communautés rurales et urbaines de la région.

        
	Bien sûr, les usagers de nos forêts n'en ont fait qu'à leur tête. Les verriers, les maîtres de forges, mais aussi les charpentiers de marine, les négociants de bois de feu, les sabotiers, les fabricants de peignes de buis, toute une multitude d'usagers ont puisé parfois anarchiquement dans une ressource limitée.

        
	Esquisser l'histoire des rapports hommes-forêt, c'est recenser ces usages avec leurs outrances, leur méconnaissance parfois des règles sylvicoles, c'est relire les procès-verbaux de délits, c'est mettre en lumière les luttes des communautés villageoises pour obtenir des droits d'usage dans les bois de la souveraineté, c'est tenter de comprendre ce lien un peu mystérieux qui nous ramène à la forêt. Toujours, elle nous sert de repère, elle cristallise nos rêves de nature. Elle grandit au fil du temps. Elle ne doit pas mourir puisqu'elle fait partie de ce patrimoine que nous devons sauvegarder afin de mieux le transmettre.

      

      
        
          Michel Noël

          
	Chercheur au Centre National de la Recherche Scientifique, travaille au Laboratoire d'Analyse et de Modélisation Economique de l'Université de Perpignan.
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           Qu'elle soit privée ou publique, dense ou clairsemée, haute futaie ou quasi garrigue, la forêt existe en Languedoc-Roussillon depuis des millénaires. Or cette forêt, si elle n'a pas connu de modifications fondamentales, fut cependant marquée par les actions de l'homme au cours de son histoire. La succession des reculs et des avancées du couvert boisé conduit à s'interroger sur les relations de l'homme à son environnement, aussi bien dans les zones de montagne que dans les plaines. Il y a bien marque des sociétés sur les paysages, ainsi que l'a montré un historien roussillonnais quand il évoque « la mémoire d'une communauté dont l'histoire ancienne jusqu'au passé le plus récent témoignent que c'est, pour une large part, de l'intervention des hommes qu'a découlé la formation du terroir, que ce soit pour l'évolution du paysage ou pour le cadre naturel des rapports sociaux »1.

           C'est ainsi qu'une réflexion sur l'histoire des forêts peut être conçue comme la mise en évidence de l'interaction constante entre sociétés et espaces sylvicoles.

           Certes, dans la longue durée, il est parfois malaisé de caractériser les actions anthropiques sur la modification de ces espaces. Mais à partir de la dernière grande glaciation, les impacts de la présence humaine sur les modifications d'essences comme sur la densité de la couverture forestière sont significatifs2. Un peu plus près de nous, au Néolithique, les effets de la sédentarisation sont bien connus3.

           À mesure qu'on avancera dans les temps historiques, il sera possible d'identifier les auteurs des déforestations, peu gourmands de bois lorsqu'il s'agit de se chauffer et de remplacer la poutraison d'un grenier, plus destructeurs au moment d'approvisionner le four du boulanger, carrément ravageurs dans la recherche du combustible pour les tuileries, les poteries, les verreries, et dans la fabrication de charbon de bois pour les forges.

           Les communautés rurales sont intéressées au premier chef par le bois et l'utilisent abondamment4. Or la stratégie des maîtres-verriers5 ou des propriétaires de forges et de martinets6 suppose d'autres types de relations à la forêt bien plus prédateurs. On ne doit pas oublier ici de mentionner le rôle gestionnaire, conservateur et policier de l'administration royale puis républicaine. Du garde-bois au contact des délinquants, courant dès l'aube à travers les forêts du Roy7, au Grand Maître réformateur, la mission est la même : réglementer l'usage afin que forêt vive.

           Ainsi, au cours du temps, les hommes n'ont pas ménagé la forêt, en Languedoc-Roussillon comme ailleurs. Les traces de leurs activités en témoignent. Et cependant les incendies, les dépérissements et les tempêtes venant s'ajouter aux coupes sombres n'ont pas empêché l'espace boisé régional de perdurer et même, depuis quelques décennies, de s'étendre.

           L'une des conclusions que l'on pourrait tirer de l'histoire des rapports hommes - forêts serait celle-ci : devant le silence des arbres, les usagers n'en ont fait qu'à leur tête, quand et comme bon leur semblait. Concessions plus ou moins respectées de bois de chauffe pour les verreries ou les forges, droits de pâture battus en brèche et abroutissement des jeunes plans par les troupeaux, décisions arbitraires des communes de couper pour lotir, chaque agent, à chaque époque, a utilisé la forêt à sa guise, selon ses besoins, quelquefois raisonnablement, souvent à tort et à travers, sans se soucier des conséquences.

           C'est ainsi que selon la pression démographique, l'état des techniques, les besoins de l'économie, la ressource forestière fut sollicitée, exploitée à outrance, l'espace boisé lui-même devint refuge, terrain de luttes, pâturage extensif, poumon des urbains le temps d'un dimanche.

           Esquisser une histoire des forêts, c'est non seulement suivre le cheminement des essences, dépendantes des contraintes géographiques - le châtaignier à son étage, le chêne-vert en-dessous, le hêtre plus haut, et au-dessus encore le pin sylvestre ou le pin à crochets-, soumises aux choix des sylviculteurs, mais c'est aussi recenser tous les usages, les abus, les activités concurrentes cherchant à s'approprier, de manière légale ou non, le produit forestier.

           La difficulté de cette entreprise réside essentiellement dans la rareté des sources statistiques antérieures au XXe siècle. Plutôt que de tendre à l'exhaustivité, le présent travail cherchera à dégager certaines tendances à partir de faits précis, tels qu'on peut les retrouver dans les archives des Eaux et Forêts. Il faut bien voir que les définitions statistiques actuelles ne correspondent pas à celles d'autrefois : il est hasardeux, en effet, d'appliquer à la foresta mérovingienne, à la fois espaces boisés lâches ponctués de massifs impénétrables, nos distinctions actuelles entre futaies, taillis sous futaie, etc.

           D'autre part, les représentations que nous avons de la forêt ancienne ne sont pas toujours exactes, si tant est qu'elles puissent l'être, car elles tendent à en occulter la véritable nature. On a souvent tendance à concevoir la sylve antique comme ce lieu inviolé, espace jamais transformé, à l'image d'une forêt vierge mystérieuse, archétype d'un monde sauvage, à l'opposé du territoire humanisé. On a souvent tendance à envisager les rapports de l'homme et de la forêt comme idylliques, celle-ci procurant à celui-là tout ce dont il aurait besoin pour vivre. Si cela fut vrai pour certains groupes, si la forêt apparaît au long de l'histoire pourvoyeuse des besoins humains, ce fut en appoint d'autres ressources. Au cours de l'histoire, l'utilisation de la forêt ne fut le plus souvent que complémentaire d'autres activités.

           Ce rôle secondaire explique en partie la difficulté d'en connaître l'apport exact. Il faudra donc procéder à partir de sources fragmentaires. Les besoins en combustibles ? Ils sont exprimés dans les cahiers de doléances, traduction souvent très réaliste des attentes et des problèmes quotidiens des communautés rurales. Les quantités de bois extraites de la forêt ? Elles sont estimées à partir de la consommation des forges et autres industries de chauffe, à partir des volumes moyens nécessaires à la construction des navires ou des maisons. Les prix du bois de feu ? Des cours fluctuants, des séries courtes ne donnent que des repères approximatifs, tels des comptes de chapitre cathédral, tel un bordereau récapitulatif des livraisons de bois effectuées à un hôpital au XVIIIe siècle.

           D'autres sources viendront éclairer la recherche. Parmi elles, les rapports des gardes à l'administration décrivent avec force détails les délits constatés en forêt, délits perpétrés par des habitants plus démunis que désireux de se conduire en hors-la-loi délibérés. Ces délits, répétés à certaines époques, aux XVIIIe et XIXe siècles surtout, nous apprennent beaucoup quant aux détournements des droits d'usage (transgression de la frontière entre le permis et le défendu) justifiés aux yeux de leurs auteurs par la nécessité de chauffage dans les zones froides de montagne, par les besoins en bois de construction. D'autres délits, moins justifiables, avaient pour objet le commerce clandestin du bois brut, troncs, petits bois ou planches, et la fabrication frauduleuse du charbon de bois.

           Les délits nous fournissent également une documentation indirecte sur la nature des forêts, essences, exploitation, sur la vie rurale et ses difficultés, sur les relations que les communautés entretenaient avec la forêt, ainsi qu'une illustration différente de la politique forestière et des réactions aux lois édictées par le pouvoir.

           Ainsi, chaque époque connut des pratiques particulières, usage intensif, abandon progressif, retour à raie meilleure gestion. Une remarque s'impose ici, celle de la durée, notion fondamentale quand on étudie la forêt. Il est courant de voir la société actuelle comme s'affranchissant peu à peu de la temporalité fondée sur les cycles biologiques : allongement de la durée de la vie, accélération des déplacements dans l'espace, rétrécissement des processus de production d'une automobile aussi bien que d'une volaille.

           La végétation n'échappe pas aux tentations d'obtenir plus vite des plants de meilleure qualité et en grande quantité. Après les progrès des agronomes sur le blé et le maïs, on essaie d'accélérer la pousse des arbres par un choix d'essences réputées à croissance rapide, une sylviculture intensive, des arrosages et des labours étudiés. Or le temps séculaire de la croissance des arbres ne peut se rétrécir au gré des besoins toujours changeants des utilisateurs de bois. C'est pourtant ce que chaque catégorie d'utilisateur s'efforce de faire, établissant sa propre stratégie à partir de sa visée sur l'arbre, défendant la durée qui lui est favorable. Le paysan pense au taillis de 5 à 10 ans pour se chauffer, le scieur achète des arbres de 30 ans, le Grand Maître des Eaux et Forêts fait réserver les chênes centenaires pour les bois de marine.

           À l'opposé des utilisateurs de bois, s'est développée une sensibilité aux arbres renforcée par les atteintes à la forêt. Le dépérissement des conifères, puis des feuillus, dans les forêts de l'Europe du Nord et de l'Est par exemple, fut attribué d'abord aux seuls rejets acides des industries et des véhicules. On accusa ensuite une sécheresse persistante. On se mit d'accord enfin pour un ensemble de facteurs édaphiques, climatiques et anthropiques. Puis ces menaces cédèrent le pas devant d'autres périls plus graves : nuages radioactifs, effet de serre, trou dans l'ozone de haute atmosphère.

           La question est de savoir s'il peut y avoir survivance des forêts dans un monde où la pression démographique ne cesse de croître et dans lequel les besoins en bois se multiplient. Ce danger de surexploitation a toujours existé. L'histoire nous apprend que le couvert forestier, et plus particulièrement dans notre région, a évolué sous l'influence des groupes humains successifs qui l'ont occupée. C'est pour éclairer cette cohabitation mouvementée des communautés rurales et de leur forêt que j'en propose une lecture sous plusieurs angles, essayant de montrer que la forêt du Languedoc-Roussillon est à la fois l'œuvre des hommes, un espace à leurs affrontements, un champ à leur activité, un cadre à leur vie.

           Forêt domestiquée, parce que les plus anciennes traces de l'arbre dans la région attestent d'une intervention de l’homme sur la forêt (chapitre 1) et que tout au long de l’histoire, son action s’est poursuivie à travers obstacles et consensus (chapitre 2).

           Forêt revendiquée, parce que sous l’Ancien Régime comme durant le XIXe siècle, nombreux furent ses utilisateurs et divers leurs besoins. Quand les villageois purent s'adresser au roi, ils réclamèrent, parmi d'autres doléances, un libre accès à la forêt, ou tout au moins la suppression d'obligations et d'interdits qui leur semblaient comme autant d'intolérables servitudes (chapitre 3). Cependant l'administration forestière, royale puis républicaine, avait fort à faire pour réprimer des délits souvent mineurs, parfois plus conséquents (chapitre 4). En même temps, les usagers s'affrontaient aux communautés qui, à leur tour, entraient en conflit avec les grands propriétaires sylvicoles (chapitre 5).

           Forêt exploitée, utilisée, ruinée en certains endroits par des industries grandes consommatrices de bois (chapitre 6). Ce qui amena les pouvoirs publics à réagir pour remédier au déboisement des montagnes et aux inondations en plaine. La restauration des terrains en montagne et les reboisements sont un grand moment de l'action de l'administration forestière dans la région (chapitre 7). Ces efforts ont abouti puisque l'exploitation de ces futaies reconstituées continue encore aujourd'hui (chapitre 8).

           Forêt protégée, rien n'est moins sûr, car au-delà des indignations saisonnières suivant chaque incendie de forêt, on peut se demander s'il existe une volonté de les prévenir et de les combattre. Et pourtant, les habitants et les visiteurs considèrent la forêt comme un élément essentiel de leur paysage (chapitre 9).
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          1 MARTZLUFF M. Villeneuve-de-la-Raho. Un terroir du Roussillon. Géologie. Archéologie. Histoire. P.A.V.E. Perpignan, 1993, p. 10.

          2 JALUT G. Evolution de la végétation et variations climatiques durant les 15 derniers millénaires dans l'extrémité orientale des Pyrénées. Toulouse, 1974.

          VERNET J.L. La végétation du bassin de l'Aude. Review of Paleobotany and Palynology, no 30, 1980.

          3 NOËL M. et BOCQUET A. Les hommes et le bois. Histoire et technologie du bois de la préhistoire à nos jours. Hachette, 1987.

          4 CORVOL A. L'homme aux bois. Fayard, 1987.

          5 RODES F. Les gentilhommes-verriers et l'industrie du verre en Languedoc sous l'Ancien Régime. Thèse, Montpellier, 1951.

          6 LAPASSAT R. L'industrie du fer dans les Pyrénées Orientales et ariégeoises au XIXe siècle. Confient, no 120, 1985.

          7 NOUGAREDE O. Des années entières dans les bois lozériens. Les agents et préposés des Eaux et Forêts en Lozère, du code forestier à la Grande Guerre. INRA Rungis, 1985.

        

      

    

  
    
      
        
          Chapitre 1. La végétation et l'homme préhistorique

        

      

      
        
           La forêt a connu des développements extraordinaires au cours des âges de la Terre, avec des alternances de périodes exubérantes et des déclins spectaculaires. La structure et le mode de croissance des arbres, liés à la succession des saisons et aux variations climatiques, sont très anciens, et les arbres que nous connaissons ne diffèrent guère de leurs ancêtres de l'ère secondaire. Par contre, nos forêts actuelles ne peuvent nous donner qu'une image approximative des espaces boisés préhistoriques, tant ceux-ci devaient s'en éloigner. De plus, nous ne savons que peu de choses sur la localisation des forêts et sur leur évolution dans l'espace. Les déplacements de la végétation restent une inconnue de taille pour les préhistoriens. Il est simplement possible de constater que le passé forestier, très riche et complet dans la gamme de ses espèces, a pu servir de réserve de matériau à tout utilisateur. Ainsi, dès ses plus lointaines origines, l'homme a rencontré un environnement favorable à ses premières tentatives de transformation de la matière.

           Pour tenter d'approcher l'environnement forestier des temps préhistoriques, nous disposons de plusieurs types d'indicateurs : les restes fossiles proprement dits, en particulier les pollens et les charbons de bois, ces derniers liés bien entendu à l'utilisation du feu, les outillages témoignant de la transformation du matériau bois, donc de la présence de la forêt, enfin les traces de matériau ligneux dans les vestiges de constructions.

           Apparu vers 600.000 ans avant notre ère dans la vie des hommes, le feu requiert du combustible, donc des arbres, qu'ils soient épars ou poussés en massifs. Dans le Midi méditerranéen, on trouve à Terra Amata, des vestiges de huttes de branchages construites par les Acheuléens où ils allumaient des foyers. Au Paléolithique également, à la grotte 1 du mas des Caves à Lunel-Vieil (Hérault), des aménagements d'habitations ont révélé des murets en pierre sèches, des dallages de galets, des canalisations d'évacuation des eaux de ruissellement et des foyers de types variés. La Caune de l'Arago, à Tautavel (Pyrénées-Orientales) n'a pas seulement permis de mettre au jour un homme célèbre, elle recélait des pollens de pins sylvestres, de bouleaux, mais également de chênaie mixte à saules et aulnes, et d'autres végétaux comme le pistachier, le buis, le charme, le noyer, le platane. Les outils de cet homme âgé de 3 à 400.000 ans, par exemple des pointes ou des encoches taillées dans du cristal de roche ou de quartz, ont pu être utilisés, d'après l'examen des traces d'utilisation, pour travailler du bois dur, tailler des pointes de lances ou des outils en bois1.

          L'étude des pollens

           Plus près de nous, mais encore relativement éloigné, le Moustérien ou époque de l'homme de Néanderthal, a livré des restes polliniques dans la grotte de l'Hortus, à Valflaunès (Hérault), permettant de retracer à grands traits l'évolution du climat et les paysages entre -55.000 et -35.000 ans environ : « Cinq poussées froides séparées par des pointes plus tempérées ont commandé l'évolution de la flore : chênaie mixte allant en se dégradant, montée du pin et du genévrier puis, sous l'effet d'un climat plus sec, mise en place d'une steppe peuplée de chevaux »2.

           En France, on peut dire que c'est vers 10.000 avant J.C. que la steppe fait vraiment place à la forêt, favorisée par un renforcement de l'humidité. Le climat tempéré fait suite aux grands foids des dernières glaciations. Le pré-boréal, correspondant, pour l'Europe, aux civilisations de l'épipaléolithique (Azilien) et du mésolithique (Tardenoisien), et en Languedoc au début de la domestication, marque une phase de transition. C'est là que s'étendent les forêts actuelles, comme on peut le voir sur le tableau suivant. À la période dite « subatlantique », correspondant au VIIe siècle avant J.C., la marque de l'homme s'imprime définitivement sur la forêt pour la modifier.

           Cette étude de la végétation en relation au climat, pour l'ensemble de la France à la fin de la préhistoire, a été réalisée pour certaines zones des Pyrénées3, et la présence des pollens dans l'Aude et les Pyrénées Orientales donne une évolution des arbres sensiblement comparable à celle de la France. Le climat rude précédant le Tardiglaciaire (vers -10.000) ne favorise qu'une pelouse où les arbres sont rares (1,6 % sur l'ensemble des pollens) et parmi lesquels des chênes et des pins sont identifiés. On trouve également des noisetiers et des bouleaux. Certaines couches étudiées montrent un taux d'arbres plus important.

          Tableau 1. La forêt et le climat avant l'histoire.

          
            
              	
                -10.000

              
              	
                fin glaciation

              
              	
                froid

              
              	 
            

            
              	
                -8.200 à -6.800

              
              	
                pré-boréal

              
              	
                radoucissement

              
              	
                le bouleau s'étend rapidement, noisetier, orme, chêne s'affirment

              
            

            
              	
                -6.800 à -5.500

              
              	
                boréal

              
              	
                réchauffement

              
              	
                pins et noisetiers colonisent de grandes étendues

              
            

            
              	
                -5.500 à -2.500

              
              	
                atlantique

              
              	
                doux et humide plus chaud vers la fin

              
              	
                chênaie mixte (chêne, orme, tilleul)

              
            

            
              	
                -2.500 à -800

              
              	
                sub-boréal

              
              	
                moins chaud plus sec

              
              	
                extension de la forêt tempérée, chênaie mixte diminue. hêtre, sapin. épicéa s'implantent en altitude

              
            

            
              	
                -800 à -700

              
              	 
              	
                refroidissement précipitations

              
              	 
            

            
              	
                à partir du VIIe s.

              
              	
                sub-atlantique

              
              	 
              	
                la végétation n'est plus le reflet du climat, l'homme intervient

              
            

          

          (D’après. Guilaine, op. cit.)

          Fig. 1. La forêt à la fin de la préhistoire. Diagramme du lac de Balcère.
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           L'évolution de la végétation du Capcir est caractérisée par la forêt de pins à crochets dominante au préboréal (cf. diagramme du lac de Balcère, d'après Jalut). Ensuite, une concurrence a lieu entre cette essence et les bouleaux, les chênes, les noisetiers et les sapins ainsi que dans une moindre mesure les ormes. La phase suivante, atlantique, correspond à une remontée des pins, toujours accompagnée des mêmes variétés de feuillus. Enfin, les phases climatiques suivantes marquent la domination du pin, au détriment des quatre variétés citées, qui disparaissent presque avec l'histoire de l'homme.

           Dans cette zone des Pyrénées, la fin du Néolithique va ouvrir les territoires aux actions humaines, et la forêt sera sollicitée par les artisans du métal. Le sapin, mais aussi le hêtre vont être utilisés pour fondre le minerai. Toutefois, il est difficile de dire que l'extension du pin, au détriment des autres variétés, est le résultat des déforestations, comme l'a noté Jalut : « Ce n'est qu'à partir du 11e siècle (vers 1.000 av. J.C.) que le hêtre et le sapin connaissent une période de régression vraisemblablement liée à des déforestations. Les pollens de seigle et de noyer apparaissent, l'homme s'installe et cultive dans la région. A partir de ce moment, la pinède se développe fortement mais on ne peut établir de lien direct de cause à effet entre l'étendue des déboisements très difficiles à apprécier et l'importance prise par le pin »4.

          L'étude des charbons de bois

           L'évolution du couvert végétal, en France méridionale, a pu être reconstituée dans ses grandes tendances, et ce depuis la dernière glaciation, c'est-à-dire vers 10.000 ans avant notre ère. J.L. Vemet a mis au point une méthode d'étude des charbons de bois, l’anthracologie, pour déterminer les espèces, leur fréquence, les associations entre essences, les variations de flore en liaison avec le climat.

           Dans la séquence sur la végétation du bassin de l'Aude (Fig. 2) on constate que les essences suivent les fluctuations climatiques, par exemple que les espèces « nordiques » (pin sylvestre et bouleau) s'implantent au moment où la température baisse. Toutefois, aucune d'entre elles ne disparaît tout à fait, même si la prédominance des variétés que nous connaissons actuellement s'affirme dès la fin de la dernière glaciation. D faut noter aussi qu'au moment de la dominance du bouleau et du pin au Paléolithique supérieur, on relève la présence d'argousiers et de saules, variétés encore présentes aujourd'hui.

           La relative pauvreté actuelle de la forêt méditerranéenne en diverses essences de bois n'existait pas durant les millénaires passés, où l'on constate une abondance d'espèces offrant toute la gamme des bois durs aux bois tendres, susceptibles de servir à des usages nombreux : combustible avec les bouleaux, pins et chênes, matière première avec tous les conifères, chênes encore, érables, buis, frênes, nourriture avec les amandiers, noisetiers et autres fruitiers. Malgré des interrogations relatives à la densité de cette forêt méditerranéenne, à la taille de ses arbres, à sa présence plus ou moins éloignée des terroirs préhistoriques, il est permis de penser que le bois était disponible pour tous en quantité et en qualité.

          Fig. 2. La végétation du bassin de l'Aude avant l'histoire.
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                - 2000

              
              	
                tempéré
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                - 4000

              
              	
                tempéré

              
              	
                buis, chêne, chêne vert.

              
            

            
              	
                - 6000

              
              	
                tempéré
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                réchauffement, élévation du niveau des océans

              
              	
                amandier, pin, genévrier, chêne.
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                froid, abaissement du niveau des océans

              
              	
                pin sylvestre, bouleau, arbousier (végétation à bouquets d’arbres clairsemés).
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          (J.L. Vernet. Review of Paleobotany and Palynology, no 30, 1980)

          Les outils à travailler le bois

           L'étude fonctionnelle des outils représente une grande part des recherches en préhistoire. Mais si l'on sait reconnaître l'usage de certains instruments, comme par exemple les racloirs à viande, les aiguilles, les éléments de faucilles ou microlithes, il n'est pas facile d'identifier, parmi les lames, éclats, bifaces taillés, les outils ayant servi à travailler le bois. Certes, une fois la métallurgie et ses techniques mise en route, les principaux modèles de haches, ciseaux, herminettes ou bédanes seront facilement reconnaissables, tant leur forme est semblable à celle de nos outils actuels. En ce qui concerne les instruments de pierre, beaucoup d'inconnues demeurent quant aux modes de préhension des divers artefacts -silex ou autres pierres taillées-, aux techniques d'emmanchement, au maniement de ces outils dépendant de savoir-faire difficilement identifiables aujourd'hui.

           Les attributions que l'on peut faire de tel ou tel outil à telle ou telle fonction ne peuvent qu'être approximatives, en l'absence de références précises aux instruments actuels et d'expérimentation complète des vestiges de pierre taillée. Seul l'examen de certaines lames de silex a permis de savoir qu'elles avaient taillé ou raclé du bois, amenant à la déduction que d'autres outils de forme proche avaient eux aussi servi à cet usage.

           En Languedoc-Roussillon, comme d'ailleurs dans les autres sites français, les anciens vestiges lithiques ont pu avoir été utilisés pour travailler le bois. Les industries archaïques du Paléolithique, comme les bifaces, semblent avoir été un équipement à usage domestique, en particulier pour le travail du bois : scier, écorcer, épointer une branche en épieu. S'agissait-il d'abattage d'arbres, non pas encore, car il n'était pas possible d'entamer des troncs avec de tels instruments au tranchant peu aigu.

           Il faut arriver au Magdalénien, vers 14.000 ans avant notre ère, pour trouver des instruments susceptibles d'avoir taillé et raclé du bois, comme les éclats de silex et les lames, burins et grattoirs trouvés à Vingrau (Pyrénées-Orientales)5. Cependant, le travail du bois n'a vraiment connu son véritable essor qu'au Néolithique, cette période de transition entre l'économie de chasse et de cueillette et l'économie sédentaire fondée sur l'agriculture et l'élevage avec la domestication animale. Le Néolithique ancien a produit des haches de pierre polie (Aude et Pyrénées-Orientales avec 1'île de Corrège dans l'étang de Leucate) et les vestiges de la grotte Gazel (Aude) et certains sites du Gard. Le Néolithique moyen ou Chasséen a laissé de nombreuses haches, polies également, et des burins et grattoirs, encore en pierre taillée. Au Néolithique final, le Campaniforme a fabriqué de grands couteaux de silex, des poignards, des haches polies. Tous ces instruments avaient leur place dans le travail d'exploitation de la forêt, qui ne devait pas, cependant, atteindre une grande intensité.

           Ce n'est qu'à l'âge du bronze ancien que l'industrie métallurgique livrera des outils plus tranchants, mieux adaptés au matériau, et que les performances des bûcherons seront susceptibles de menacer le couvert forestier. Les haches métalliques retrouvées à Fontbouisse (Gard) prouvent que les hommes disposaient alors des moyens pour se procurer combustible, abri, matériau.

          Les traces d'utilisation du bois

           Si l'étude des pollens, des charbons fossiles et des outils permet d'avoir une idée sur l'implantation des arbres et l'usage du bois, les vestiges de constructions et d'activités humaines où le bois est utilisé produisent d'autres types de témoignage. Or, en Languedoc-Roussillon, les sites sont nombreux où des outils, des éléments d'habitations et d'autres traces indirectes signalent la présence de forêts.

           Dès le VIe millénaire, en Méditerranée, l’homme savait naviguer le long des côtes. Bien qu'on n'ait pas retrouvé de pirogues monoxyles dans le Midi méditerranéen, il est certain que d'autres types d'embarcations étaient construites à base de bois. Au Néolithique ancien, en Méditerranée occidentale, la civilisation dite « cardiale » (parce que les céramiques de cette période étaient décorées par impression de coquillages, dont le cardium edulé) est implantée des Alpes-Maritimes au Roussillon, du littoral à l'arrière-pays. Poteries, et donc cuisson, demandant beaucoup de combustible, premiers outils de pierre polie, sédentarisation : les gens du cardial sont aussi des bûcherons. Ils se localisent par exemple dans les Cévennes occidentales (site de Camprafaud à Ferrières, Hérault), dans la Montagne Noire (grotte Gazel, Aude), dans les Corbières occidentales à l'abri Jean Cros (Aude).

           Vers 3.700 av. J.C. les villages de plein air du Chasséen ont livré des structures de cabanes en bois à Saint-Aunès (Hérault), Aussières, les Aurioles (Aude). D'autres grottes et sites sous abri ont été retrouvés à La Madeleine, Villeneuve-les-Maguelonne (Hérault), Font-Juvénal près Carcassonne (Aude). Des restes de foyers complexes et des poteaux d’habitations signifiaient l'emploi du bois, et déjà une atteinte à la forêt, comme l'a signalé l'inventeur de la Caune de l'Arago (en 1948) où a été trouvé l'homme de Tautavel : « Au Chasséen, il faut imaginer un paysage où la forêt originelle ne cesse de reculer devant les défrichements qui se multiplient, des lopins de terre cultivée, auprès de quelques huttes clairsemées »6.

           Avant l'âge du cuivre en Languedoc, de nombreux autres sites seraient à signaler, tels Véraza, Bize, Cavanac, dans l'Aude, Montbolo dans les Pyrénées-Orientales, Seynes (Gard). Vers 2.000 avant notre ère, la civilisation de Fontbouisse à Villevieille (Gard) commence à fondre le minerai métallique et l'on retrouve de grandes haches de cuivre dans diverses stations comme la grotte de Campefïel (Gard), St Mathieu de Tréviers, Centcilles, Cambous (Hérault), avec des vestiges de structures de cabanes, charpentes, poteaux de soutènements.

           Enfin, au Ile millénaire av. J.C., le bronze détrône le cuivre. Des techniques spécifiques se mettent en place, entraînant une spécialisation et une amorce de division du travail. La métallurgie du bronze sert les progrès de l'agriculture, les terres cultivées s'étendent, la forêt recule devant les défrichements et les prélèvements artisanaux des fondeurs. Là encore, de nombreux sites ont été mis au jour : Armissans, Lastours, Mailhac (Aude), Tharaux (Gard), Lauroux (Hérault), Vingrau, Montou, Bélesta, Ria, Llo (Pyrénées-Orientales). C'est la civilisation des « Champs d'urnes », où des pratiques funéraires, vraisemblablement introduites par des peuples itinérants, se développèrent. Les morts étaient brûlés sur des bûchers et leurs cendres recueillies dans des urnes enfouies en pleine terre, dans de vastes nécropoles.

           En Languedoc et en Roussillon, avec les Ibères, une période de prospérité et de progrès va se développer pendant l'âge du Fer. Les premières agglomérations importantes apparaissent, comme à Ruscino. L'édification de ces ensembles d'habitations, de même que le développement des installations portuaires, des divers ateliers et véhicules de transport, requéraient des matériaux dont le bois représentait une large part. La fabrication du fer posa sans doute bien des problèmes, à cause du combustible nécessaire, et des techniques à maîtriser, dans l'aération des creusets et dans le haut degré de température nécessaire. D'où la grande consommation de bois inhérente à cette activité : « Les exemples abondent, pour la fin de la préhistoire et pour les temps historiques, de vastes étendues boisées qui furent abattues pour alimenter les fours »7. On peut penser que les forêts de notre région furent mises à contribution pour fournir combustible et matière première à toutes ces activités. Toutefois, l'artisanat n'avait pas encore une grande ampleur et l'industrie naissante ne faisait que préfigurer les développements qu'elle aurait quelques siècles plus tard. Quoi qu'on en dise, la préhistoire n'a sans doute pas été une grande dévoreuse d'arbres. L'histoire, elle, serait plus dangereuse pour la cohorte verte.
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            Chapitre 2. Des Cévennes à la Cerdagne : l'histoire des forêts à bâtons rompus...
          

        

      

      
        
           Quelques éléments épars, et non une histoire continue, voilà l’objet de ce chapitre. Des dates, des règlements, des extraits de jugements ou des procès-verbaux, et non une analyse des rapports de pouvoir, des systèmes sociaux, du statut de la propriété. Des faits décousus, sans réelle continuité, et non un panorama complet de la gestion sylvicole... J’ai choisi cette présentation car il n'était pas en mon pouvoir de prétendre restituer deux mille ans d’histoire des forêts de notre région. Pour cela, il faudrait mener à bien plusieurs programmes : être historien de formation, connaître parfaitement la grande histoire de France, d’Espagne, du royaume de Majorque, la petite histoire de l’administration forestière dans 5 départements qui n’appartenaient pas aux mêmes divisions territoriales. De plus, une bonne ouverture à l’histoire locale des techniques ne nuirait pas à un tel projet, ainsi qu’une approche des rapports sociaux et bien entendu le maniement de la langue catalane. Etant loin de posséder toutes ces armes, je ne puis que proposer quelques jalons.

           Au début de ce siècle, un historien de la Lozère s'interrogeait sur l'espace forestier. « Quelle était l'étendue primitive des bois en Gévaudan ? » demandait Weyd, avant de proposer une réponse : « Lorsque les hommes des dolmens arrivèrent dans la contrée, ils trouvèrent le pays complètement boisé. Ils s'installèrent sur le Causse. Es furent les premiers habitants des plateaux calcaires et, en même temps, les premiers défricheurs1 ». Ces "hommes des dolmens", nous avons vu qu'ils avaient su exploiter la forêt, puis s'installer à ses franges et parfois la défricher pour agrandir leurs champs.

          Des premiers siècles au Moyen Âge

           Le début de notre histoire, c'est avec l'hégémonie romaine en Méditerranée qu'elle commence. Cependant, la domination impériale ne perturbe pas fondamentalement les sociétés ibères, déjà bien structurées et ouvertes aux autres civilisations. Le découpage rationnel de l'espace est en cours, le paysage est défini. Les voies romaines s'ouvrent et pénètrent le territoire. L'extension des échanges consécutifs permet aussi l'accès aux forêts et favorise les ponctions en bois. Les défrichements connaissent une accélération aux IIe et IIIe siècles. Les vestiges de l’époque romaine en Languedoc ne laissent pas de doute quant à l'emploi du bois. De même, les ateliers métallurgiques ne vont pas s'arrêter, et les amas de scories datant du début de notre ère en témoignent.

           De l'époque wisigothique, peu d'éléments sur la forêt. Les botanistes qui écrivirent sur la forêt catalane résument ainsi ces temps obscurs : « Durant l'époque wisigothique, la Septimanie vit à peu près en autarcie : peu de commerce étranger et de nombreuses querelles internes limitent les besoins de la production agricole qui connaît sa première récession. Les populations ne marquent pas non plus d'essor démographique. C'est donc une seconde pause dans l'exploitation et la destruction du milieu naturel. Les friches gagnent un peu partout les terres anciennement cultivées et abandonnées. Des forêts secondaires s'installent. Ce sont souvent des bois de conifères, comme les peuplements de pins de Salzmann dans le massif du Canigou et de pins sylvestres dans le Fenouillèdes2 ». II est difficile de préciser davantage, et pour les autres secteurs de la région, je n'ai pas trouvé d'éléments permettant d’éclairer cette période.

           Le Moyen Âge a-t-il été une période sombre pour la forêt ou au contraire une nouvelle expansion...
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